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Russ avait bien du mal à écouter Penny Hennings. Il n’avait d’yeux que pour son postérieur : un des plus beaux qu’il ait jamais croisés.
Penny Hennings se tenait à trois mètres de lui, sur les marches du tribunal. Normalement, il aurait dû la retrouver pour une entrevue, mais elle avait annulé au dernier moment pour tenir une conférence de presse impromptue avec son père, Gerald Hennings, légendaire avocat de la défense. Devant une telle paire de fesses, Russ s’en était vite remis.
Quelques mois plus tôt, ses collègues du FBI de Chicago avaient surnommé la jeune femme « la Ravageuse » à cause de ses contre-interrogatoires agressifs. Mais Russ avait d’autres raisons en tête. Des raisons qui n’avaient rien à voir avec un tribunal et tout à voir avec elle, sa chambre à lui et beaucoup de temps libre.
Les distractions de ce genre, il n’avait rien contre, songea-t-il.
Pan. Une détonation déchira l’air.
Gerald s’accroupit aussitôt, au contraire de sa fille. Tous les sens en alerte, Russ dégaina son arme et s’écarta vivement de la rampe en fer contre laquelle il s’appuyait. Penny était figée sur les marches, tandis que la journaliste devant elle s’écroulait, apparemment touchée par la balle.
Des cris stridents retentirent parmi la foule. Certains passants se jetèrent au sol. D’autres se mirent à courir.
*  *  *
Russ se précipita vers Penny, qui n’avait toujours pas bougé. Tout en avançant, il observa rapidement les alentours, à la recherche du tireur.
Un nouveau coup de feu résonna. Il provenait de l’autre côté de la rue, d’un point en hauteur.
— Courez ! cria Russ.
Mais Penny resta immobile. Elle était en pleine lumière, et son tailleur rouge la transformait en cible idéale. Une marche plus bas, son père était étendu sur le sol. Russ franchit les trois dernières marches, attrapa Penny par le bras et la tira derrière lui. Gerald Hennings releva la tête. Ainsi, il était vivant, se dit Russ, rassuré.
— Il faut filer d’ici !
Penny se tourna vers Gerald.
— Papa…
— Allez ! cria Russ.
Mais elle se dégagea, visiblement résolue à se rapprocher de son père.
— Je ne peux pas le laisser là.
Le tireur fit feu une troisième fois. La balle ricocha sur la marche à côté de l’avocat, faisant voler un éclat de ciment.
Penny blêmit. Assez tergiversé, se dit Russ. S’il ne passait pas à l’action, la prochaine balle allait la tuer.
Sans perdre une seconde, il la fit basculer au sol, tout en la tenant pour amortir le choc.
Pan. Ce quatrième coup de feu provenait de la droite. Plaqué sur Penny, Russ leva légèrement la tête pour jeter un coup d’œil de l’autre côté de la rue.
Le parking à niveaux… Le tireur devait être dans l’un des étages supérieurs du bâtiment.
Armes au poing, des agents de sécurité surgirent du palais de justice. La foule sur l’escalier continuait à se disperser en criant. Les autres passants avaient fui ou s’étaient mis à l’abri. Certains s’étaient réfugiés derrière des arbres ou des poubelles.
Gerald était toujours allongé à quelques pas. Son visage était tourné vers eux et ses yeux bleus exprimaient une peur que Russ avait trop souvent observée. Ils ne pouvaient pas rester là, il était grand temps de bouger.
Autour d’eux, l’air sembla se figer, et Russ releva un peu plus la tête. Un léger vent faisait bruisser les feuilles et le ciel de mai était d’un bleu vif. Le détraqué n’aurait pas pu choisir une plus belle journée pour décider de mitrailler un groupe de civils.
Sous lui, Penny bougea. Si seulement elle l’avait fait au bon moment !
— Restez baissée, lui intima-t-il.
En rasant le sol, elle tendit le bras pour toucher la main de son père.
— Papa ?
— Je vais bien, la rassura Gerald.
Quand elle ramena son bras, Russ se laissa peser de tout son poids sur elle. Au beau milieu de l’escalier désert, ils constituaient une cible parfaite.
Il inspecta les alentours, mais il n’y avait aucun endroit où s’abriter. Ils allaient devoir se relever et fuir en courant. Pourvu que personne d’autre ne prenne de balle, pria-t-il.
Un peu plus bas, la journaliste blessée poussa un gémissement. Elle aussi devait être évacuée d’urgence.
— Tenez bon, cria-t-il. On va vous emmener à l’hôpital.
Mais il ignorait la gravité de son état. Elle n’était peut-être plus en mesure de l’entendre.
Toutes sirènes hurlantes, des véhicules de la police de Chicago arrivèrent en trombe devant le palais de justice. Comme un homme sortait d’une voiture banalisée — probablement un officier —, Russ hurla :
— Le parking ! En hauteur, vers la droite !
Il s’adressa ensuite à Penny :
— Vous avez été touchée ?
— Je ne crois pas, répondit-elle en relevant la tête. Mais il y a quelque chose qui me rentre dans les fesses.
A ces mots, Russ déglutit. Puis il se força à reprendre ses esprits. L’essentiel était que Penny ne soit pas blessée. Il lui repoussa doucement la tête sur le sol.
  Un camion blindé s’arrêta alors le long du trottoir, faisant crisser ses pneus. Des hommes du SWAT en jaillirent, visiblement prêts à en découdre.
Russ cria dans leur direction :
— Tireur dans le parking !
*  *  *
Pourvu que quelqu’un nous aide, songea Penny pour la énième fois. Le tumulte de ses pensées lui donnait la migraine. Les cris, les détonations et les sirènes ne cessaient de résonner dans sa tête, accompagnés d’une peur atroce qui lui nouait le ventre. Elle ferma les yeux un instant pour tenter de recouvrer son calme.
Puisqu’elle était rassurée sur le sort de son père, elle pouvait réfléchir à un moyen de les sortir de là. Avec cet agent du FBI qui était couché sur elle, ils allaient concocter un plan.
Le martèlement dans son crâne se calma un peu, et elle rouvrit les yeux. Son père la fixait avec une expression terrorisée qu’elle n’aurait jamais cru découvrir chez un homme aussi combatif.
— Russell, il faut qu’on bouge, murmura-t-elle.
— Oui, Penny. Mais laissez-moi réfléchir une seconde.
Elle se retint de soupirer. C’était une manie, chez les mâles dominants comme Russel, de vouloir prendre les rênes.
— Mais qu’est-ce qui me frotte en bas du dos ? Est-ce que l’une des balles m’a atteinte ?
— Le parking ! cria-t-il en direction de l’unité SWAT.
Il agita le bras droit, et ce mouvement accentua la pression contre son postérieur, sentit-elle.
— Russell, je crois que j’ai été touchée.
— Pas moi.
— Alors c’est quoi, cette drôle de sensation ?
— Heu… désolé. En fait… Comment dire… C’est… moi. Ça arrive, parfois. C’est l’adrénaline.
Déroutée, elle détailla le corps de Russ, son positionnement par rapport au sien et…
Elle comprit. Ah, les hommes.
— Vous avez une érection ? marmonna-t-elle, priant pour que son père ne l’entende pas. Maintenant ?
— Hé, ça ne se contrôle pas, ces choses-là.
Penny n’en revenait pas. Un dingue leur tirait dessus, et l’agent du FBI qui venait de lui sauver la vie avait une érection. C’était à peine croyable.
— Eh bien, essayez quand même ! protesta-t-elle.
— Penny, intervint son père. Chut.
Décidément, elle ne comprendrait jamais rien aux hommes. Mais ce n’était pas le plus urgent. Que venait-il de se passer au juste ? Son père et elle étaient en train de parler de leur client aux journalistes lorsqu’ils s’étaient soudain retrouvés sous le feu des projectiles. Et au lieu d’entraîner son père à couvert, elle était restée immobile, paralysée par la peur. Une vraie froussarde, incapable de prendre une décision. Vraiment lamentable, conclut-elle.
Et Russell Voight, cette affolante source de fantasmes, celui-là même qui pressait une érection impressionnante contre son fessier, semait encore plus la confusion dans son esprit.
— Tout va bien, lança Russ en direction de son père. Elle a peur. Les gens ont tendance à bavasser dans ces cas-là.
— Je ne bavasse pas.
— Désolé de vous contredire. A trois, on sprinte vers le tribunal. Restez baissés. Et débarrassez-vous de vos échasses.
Penny hocha la tête, ôta ses escarpins et toucha l’épaule de son père.
— Tu es prêt ?
— Oui.
— Alors c’est parti, déclara Russ. Un, deux, trois.
Il bondit sur ses pieds avec une vivacité qui la stupéfia et lui serra la main si fort qu’une de ses jointures craqua. Puis il tira dessus pour l’obliger à se lever. Alors qu’il l’entraînait vers le palais de justice, elle jeta un coup d’œil derrière elle. Son père était à moins d’un pas, elle tendit le bras vers lui.
— Fonce, Penny, lui intima Gerald. Je vais m’en sortir.
Tout en courant, Penny garda les yeux fixés sur la tête de Russ et se concentra sur ses épais cheveux bruns. D’une part, il avait des cheveux magnifiques ; d’autre part, cela l’empêchait de penser à la fusillade.
Il ouvrit la porte d’entrée du tribunal et propulsa Penny à l’intérieur.
— Trouvez une pièce tranquille et restez-y, ordonna-t-il. Je vous y retrouverai.
— Russell !
— Allez-y. Je vous retrouverai. D’abord, je dois leur filer un coup de main.
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Trois heures plus tard, après avoir aidé la police à sécuriser la scène de crime, Russ se rendit chez Hennings & Solomon. Le cabinet d’avocats était au dixième étage d’un immeuble cossu du centre-ville. Dans l’ascenseur, Russ pensa à Penny. Elle avait déjà été interrogée sur place par les enquêteurs mais, pour une raison inexplicable, il avait besoin de la revoir. A vrai dire, il savait exactement pourquoi. Elle l’exaspérait avec son agressivité d’avocate et ses reparties tranchantes mais, au fond de lui-même, là où régnaient ses plus bas instincts, il la désirait comme un fou.
Alors oui, il devait être sacrément névrosé, parce que Penny Hennings était une vraie vipère. Cinq mois plus tôt, elle l’avait massacré lors d’un contre-interrogatoire. Il était sorti de la confrontation épuisé, frustré et blessé dans son amour-propre. « La Ravageuse » méritait bien son surnom. Et plutôt deux fois qu’une. Non seulement, elle était impitoyable au tribunal, mais également d’une beauté renversante : blonde aux yeux bleus, avec un visage si parfait qu’il avait toujours envie de le caresser. Au premier abord, les gens se laissaient attendrir par son physique menu, mais ils changeaient vite d’avis en subissant ses assauts oratoires.
Russ soupira. C’était officiel, quelque chose ne tournait pas rond chez lui.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur une vaste salle d’attente, au sol recouvert d’une épaisse moquette. Comme toujours dans ce genre d’endroit, une réceptionniste jeune et sexy parlait d’une voix douce dans son casque.
— Hennings et Solomon, que puis-je faire pour vous ?
Elle pouvait raccrocher et lui indiquer où se trouvait le bureau de Penny, plaisanta Russ intérieurement. Il était 17 heures passées, mais la jeune femme continuait à répondre aux nombreux appels qu’elle recevait. Probablement les médias qui voulaient une déclaration sur la fusillade. Tout le monde voulait toujours une déclaration.
Trop impatient pour attendre plus longtemps, Russ montra sa plaque à la jeune femme. Elle mit ses appels en attente pour lui indiquer le chemin. Rien de tel qu’un insigne du FBI pour attirer l’attention de quelqu’un.
Comme il n’était jamais venu dans le bureau de Penny, il compta les portes et lut les plaques nominatives au passage. Quelques pièces étaient encore ouvertes. Leurs occupants levèrent les yeux sur lui, s’attardant sur son costume bleu marine froissé et le col déboutonné de sa chemise. Aucune importance. Après une journée pareille, le FBI devrait s’accommoder de sa tenue débraillée.
Deux portes ouvertes se trouvaient au bout du long couloir. D’après la secrétaire, celle de Penny était l’avant-dernière. Tandis qu’il avançait, la voix de l’avocate résonna dans le corridor :
— Non. Je l’amènerai. Je ne vais pas vous laisser exhiber mon client devant une flopée de caméras de télévision. C’est un homme d’affaires, nom d’un chien. Faites avec.
*  *  *
Russ retint un sifflement d’admiration. Même après s’être fait tirer dessus, Penny gardait la tête froide. Elle était peut-être une vipère, elle n’en restait pas moins professionnelle. Décidément, elle le chamboulait complètement.
Il s’arrêta devant la porte entrouverte, non pour espionner la conversation, mais pour se préparer mentalement. Il avait besoin d’organiser ses pensées et ses émotions. Après cette journée infernale, la fatigue pesait sur lui comme une chape de plomb.
Penny avait failli se faire abattre. Si l’une des balles avait fait mouche, sa jolie tête aurait été désintégrée.
Elle serait morte.
Une onde de chaleur se propagea sur sa nuque. Il devait garder ses distances avec elle. Penny défendait une femme qui pouvait être un témoin décisif dans une énorme affaire de fraude boursière. Il ne pouvait pas courir le risque que l’avocate prenne de l’ascendant sur lui.
— Très bien, poursuivait Penny. J’attends de vos nouvelles. Je peux le faire aller là-bas demain. Mais hors de question qu’il se retrouve à parader menottes aux poignets comme un criminel. Il arrivera en toute discrétion.
Sur ce, elle raccrocha avec un bruit sec.
— Crétin, marmonna-t-elle.
Russ frappa doucement et poussa la porte.
— Dites donc, je vous ai sauvé la vie, aujourd’hui. Vous pourriez éviter de m’insulter.
Elle esquissa un sourire qui le surprit.
— Pas vous. Crétin.
Russ sourit à son tour et entra dans le bureau. Penny se cala dans son siège, puis appuya sa tête contre le dossier. Son parfum, une fragrance légère et fraîche, ni fleurie ni capiteuse, flottait dans l’air. Il essaya de le reconnaître, sans succès. En tout cas, c’était très agréable. Cela lui rappelait à quel point il aimait l’odeur d’une femme.
Penny avait suspendu la veste de son tailleur rouge — la cible qui aurait pu lui coûter la vie — à l’arrière du fauteuil et elle avait remonté les manches de son chemisier blanc. Quelques mèches de longs cheveux blonds avaient échappé à sa barrette et encadraient son visage aux traits tirés. Cette coiffure moins sévère lui allait à merveille, donnant presque l’impression qu’elle sortait du lit.
Associer Penny et un lit dans la même pensée avait de quoi mettre un homme dans l’embarras, songea Russ en se laissant tomber sur la chaise en cuir, face à elle.
— Comment allez-vous ? s’enquit-il. Au vu des circonstances…
— Je ne suis pas à la morgue, alors je suppose que ça va.
— C’était vraiment effrayant.
Elle pinça les lèvres, puis poussa un profond soupir.
— Je suis restée paralysée. Le comble du ridicule.
Après ce qu’elle venait de vivre, elle se faisait des reproches ? La Ravageuse ne se contentait pas de tailler en pièces les témoins. Elle n’était pas tendre non plus avec elle-même.
— Vous étiez terrifiée, nuança-t-il. J’ai déjà observé ce genre de réaction chez des agents chevronnés. Alors inutile de gamberger.
— Comment va la journaliste ?
— Elle est toujours en salle d’opération.
— La pauvre… Et le tireur ? Est-ce qu’on lui a mis la main dessus ?
Russ secoua la tête.
— Non. Les gars de la police scientifique sont sur le coup. Nous allons le retrouver.
— Vous croyez ?
— Sinon, je serais un bien mauvais agent du FBI…
Elle répondit d’un haussement d’épaules.
— Et votre père ? demanda-t-il.
— Il est secoué, mais ça va. Mon frère et moi l’avons obligé à rentrer à la maison. Face à nous deux, il n’a pas fait le poids.
Le regard fixé droit devant elle, elle cilla plusieurs fois, puis abattit une main devant ses yeux. Bon sang, il ne voulait pas que la Ravageuse pleure. Cela le rendait furieux que cette femme au tempérament de feu en soit réduite aux larmes par la faute d’un détraqué.
— Penny…
Elle éleva l’autre main, et il se tut.
Au bout d’un moment, elle découvrit ses yeux et le fixa avec une intensité qui le fit s’agiter nerveusement. Elle l’avait dévisagé de la même façon cinq mois plus tôt sur le banc des témoins.
— Je suis désolée, Russell. Vous avez failli vous faire tuer à cause de moi.
Il ne s’attendait pas à ça. Là, elle marquait un point.
— Vous n’êtes en rien responsable, rétorqua-t-il. Vous vous trouviez simplement sur les marches du tribunal. En quoi est-ce votre faute si un taré a décidé de tirer sur des civils innocents pour résoudre ses problèmes ?
— Mais…
— Penny. Stop.
Elle referma la bouche. Incroyable, pensa-t-il. S’il avait su qu’il pouvait la réduire au silence aussi facilement, il l’aurait fait cinq mois plus tôt.
Elle leva les mains d’un air agacé.
— Russell, j’essayais d’assumer la responsabilité de mes actes.
Voilà qui lui ressemblait plus. La Ravageuse était de retour.
— Je ne veux pas vous entendre vous excuser, affirma-t-il. Pas pour ça.
Il sourit, se pencha en avant et plongea le regard dans ses beaux yeux bleus.
— Si vous voulez vous excuser, faites-le pour m’avoir atomisé au tribunal il y a cinq mois. Mon amour-propre ne s’en est toujours pas remis.
— M’excuser ? Jamais, rétorqua-t-elle d’un ton railleur. Et puis, c’était un excellent contre-interrogatoire. Probablement le meilleur de ma carrière.
— Félicitations. J’étais la victime.
Elle s’avança sur son siège avec un grand sourire.
— Vous vous êtes bien défendu. Dans mon souvenir, vous avez plutôt apprécié le combat.
C’était loin d’être faux, reconnut Russ intérieurement. Il en aurait peut-être profité davantage s’il n’avait pas été visé. Pourtant, d’une façon paradoxale et un peu retorse, il avait été fasciné par sa façon d’arpenter la salle tout en le bombardant de questions complexes.
— Vous êtes coriace, Penny, mais vous ne me faites pas peur.
— Dommage. Enfin, je suppose.
Il ne put s’empêcher de rire. C’était vraiment suicidaire de désirer à ce point cette femme. C’était d’autant plus regrettable que rien ne pourrait jamais se passer entre eux. Elle avait pour mission de démolir le dur labeur que des hommes comme lui mettaient des mois, voire des années, à accomplir. Il croyait fermement au droit de chacun à un procès équitable, mais parfois, à la fin d’une mauvaise journée, il se posait la question : comment les avocats de la défense justifiaient-ils le fait de faire libérer des meurtriers ?
— Enfin, bref, reprit-elle. Pourquoi êtes-vous venu ? Vous avez encore des questions ?
— Non. Je suis ici à cause de notre rendez-vous manqué.
La fusillade les avait empêchés d’avoir l’entretien prévu dans l’après-midi. Ils étaient censés discuter du sort d’un témoin dont Russ avait besoin dans une affaire de fraude boursière.
Penny se redressa d’un mouvement souple. Elle rejeta les épaules en arrière, comme si elle se préparait au combat.
— Elizabeth Brooks. Vous voulez toujours en parler après ce qui s’est passé aujourd’hui ?
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